La filiale de Rhodia au Brésil est un moteur de croissance et un laboratoire pour le groupe
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Sao Paulo (Brésil) Envoyé spécial

"Depuis deux mois nous utilisons Twitter pour promouvoir nos innovations textiles", confie, l'air de rien, Marcos de Marchi, président de Rhodia Amérique latine. Les chercheurs brésiliens du groupe chimique ont mis au point deux fibres textiles "intelligentes", Amni et Emana. La première possède des propriétés antibactériennes et thermorégulatrices, la seconde aide à réduire la fatigue physique et, aussi, la cellulite. Dans un pays où la beauté est une exigence sociale, la nouvelle a fait l'effet d'une bombe.

Une intégration réussie au Brésil
Fondation Rhodia a fêté, fin novembre les 90 ans de sa première implantation au Brésil. 

Chiffre d'affaires 1,23 milliard de dollars en 2008 (820 millions d'euros) pour 2 800 salariés.

Usines Quatre unités de production sont installées autour de Sao Paulo. Paulinia produit du phénol, de l'acétone, des solvants, de la silice et de l'acide salicylique. Santo Andre est spécialisée sur les textiles et polymères polyamides. Sao Bernardo de Campo produit des plastiques techniques et Jacarei de la texturation de fil textile. 

Export Un tiers des produits sont exportés vers l'Amérique latine. Le prix élevé du Real, sa devise, et de mauvaises routes empêchent le Brésil d'être une plate-forme tournée vers l'extérieur. 
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Quel rapport avec Twitter ? "Il y a une soixantaine d'écoles de design à Sao Paulo, indique M. de Marchi. Tous ces jeunes se montrent intéressés par nos innovations dans le textile." Cette aisance à utiliser Internet et les réseaux sociaux pour lutter contre les textiles chinois produits à bas coût n'est que l'une des particularités de Rhodia au Brésil.

La filiale latino-américaine jouit d'un statut doublement favorable au sein du groupe chimique français. Avec 17 % du chiffre d'affaires global (7 % pour Rhodia France) Rhodia Brésil est l'un des moteurs de croissance du groupe. Le retour de la stabilité politique dans ce pays et la hausse du niveau de vie ont jeté les bases d'une croissance rapide qui attire les investisseurs. Le chiffre d'affaires de la filiale a crû de 1 % et ses exportations ont doublé entre 2004 et 2008.

Malgré la crise, Rhodia a vite retrouvé le chemin de la croissance au Brésil. L'usine de Sao Bernardo do Campo qui produit 24 heures sur 24 des granulés de plastique dur (polyamide) pour les pièces de moteur, les rétroviseurs ou les sèche-cheveux fonctionne avec des stocks réduits de moitié. Et alors qu'en Europe, les chimistes vont finir 2009 en baisse par rapport à 2008, Rhodia Brésil "réalisera le même chiffre d'affaires, soit 1,2 milliard de dollars (820 millions d'euros)", indique Jean-Pierre Clamadieu, le PDG de Rhodia.

Qu'il s'agisse des solvants pour la peinture, des fibres pour le textile ou l'industrie (cordes, file...) ou des plastiques techniques (automobile, BTP, produits grand public), les cinq usines tournent au maximum de leur capacité.

La croissance du produit intérieur brut (PIB) de 5 % prévue en 2010 au Brésil, la réduction régulière du nombre de pauvres, les anticipations d'un marché automobile qui passera de 3 à 4 millions de véhicules par an d'ici à 2014, le sous-équipement du pays en logements (ils manquent 8 millions d'appartement) laissent augurer des taux de croissance à deux chiffres pour les principaux produits du groupe.

UN RÔLE DE LOCOMOTIVE
Au-delà de ce rôle de locomotive, Rhodia Brésil est aussi un laboratoire. M. Clamadieu qui a présidé cette filiale à la fin des années 1990 affirme que "ses équipes au Brésil sont dans une logique de progrès continu et d'ouverture au changement qu'on aimerait retrouver ailleurs". De nombreux cadres sont envoyés dans d'autres pays pour diffuser cette culture d'ouverture au changement.

Quand le groupe Rhodia met en place un référentiel pour piloter sa démarche de développement durable, l'usine de Paulinia (solvants, phénol, acétone...) imagine de diffuser l'apprentissage par Internet. "Il n'y a qu'au Brésil où le progrès continu est l'équivalent d'une religion", estime M. Clamadieu. La notoriété de Rhodia auprès du grand public brésilien tient autant à ses innovations textiles qu'à ses initiatives : le groupe a sponsorisé un défilé de mode.

Rhodia suit aussi de près les expérimentations du Brésil sur les biocarburants. Premier consommateur industriel d'éthanol produit à partir de la canne à sucre, le groupe réfléchit à des utilisations autres qu'énergétiques. Ainsi, plutôt que de produire des polyamides à partir d'un or noir dont le prix du baril est condamné à augmenter, pourquoi ne pas utiliser des biocarburants ? "Nous avons déjà quelques idées pour produire des polyamides à partir de l'éthanol", confie M. Clamadieu. 

Yves Mamou
